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​Chapitre un : Les noces de sang
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L'air était imprégné d'un parfum de fleurs de lune et de mensonges.

Seraphina Ashwood se tenait devant l'antique autel de pierre, les doigts tremblants contre le bouquet de roses blanches et d'aconit – symbole traditionnel de dévotion éternelle chez les siens. Les perles d'argent de sa robe de mariée captaient la lueur des cent torches, la faisant paraître baignée de lumière stellaire. Belle. Innocente. Condamnée.

Elle ne le savait pas encore.

Autour d'elle, les terres de la meute d'Ashwood vibraient de célébrations. Des loups sous forme humaine emplissaient l'aire de cérémonie, leurs yeux brillant de cette lueur intérieure caractéristique qui les désignait comme plus que mortels. Certains avaient voyagé pendant des jours pour assister à cette union – la fusion des lignées d'Ashwood et de Corvus, deux des meutes les plus puissantes des territoires du Nord. Elle était censée marquer un nouveau départ, le renforcement d'alliances qui les protégeraient tous.

Le père de Séraphina, l'Alpha Matthias Ashwood, se tenait à sa droite, le torse bombé de fierté sous ses fourrures cérémonielles. Sa main reposait, possessive, sur son épaule, et lorsqu'elle leva les yeux vers lui, cherchant un peu de réconfort dans son visage buriné, elle n'y trouva qu'une froide satisfaction. Pas d'amour. Pas de chaleur paternelle.

Elle aurait dû le reconnaître à ce moment-là, ce premier pressentiment d'erreur.

Mais son attention fut inexorablement attirée vers l'avant, vers l'homme qui l'attendait à l'autel.

Dante le Corbeau.

Il se tenait là, tel un prince ténébreux tout droit sorti d'une légende antique, tout en angles aigus et en puissance maîtrisée. Ses cheveux noirs, tirés en arrière, révélaient la mâchoire carrée et la beauté cruelle de son visage. Il portait un habit de cérémonie traditionnel en cuir, des agrafes d'argent scintillant à ses épaules, une tête de loup brodée sur sa poitrine. Tout en lui respirait la domination, une violence à peine contenue.

Et il était à elle. Son compagnon. Son destin.

Luna, la louve de Séraphina, s'agitait sous sa peau. Quelque chose ne va pas, murmura la louve dans son esprit, angoissée comme jamais auparavant. Je n'arrive pas à le sentir correctement. Je n'arrive pas...

« Commencez », ordonna Alpha Matthias, coupant court à l’avertissement de Luna.

La Grande Prêtresse de la meute, une femme âgée nommée Elara dont les cheveux blancs flottaient comme le clair de lune, s'avança. Sa voix résonna dans la foule rassemblée avec une clarté surnaturelle. « Nous sommes réunis sous le regard de la Déesse Lune pour assister à l'union de deux âmes, de deux meutes, de deux destins. »

Séraphina se força à respirer tandis qu'Elara prenait sa main, puis celle de Dante, les rapprochant. Au moment où leurs peaux se touchèrent, une décharge électrique jaillit entre eux – vive, douloureuse, anormale. Séraphina haleta, ses yeux se posant sur le visage de Dante.

Son expression restait figée dans la pierre.

« La Déesse a parlé », poursuivit Elara, insensible à la détresse de Séraphina. « Ces deux-là sont destinés l’un à l’autre, liés par les fils du destin. Que nul loup ne vienne briser ce que la lune a uni. »

Les mots lui semblaient être des chaînes qui s'enroulaient autour de la gorge.

Elara sortit une lame cérémonielle, en argent gravée de runes anciennes. « Sang à sang, âme à âme, loup à loup. » Elle traça d'abord la paume de Dante, puis celle de Séraphina. Le sang jaillit aussitôt, et lorsqu'Elara pressa leurs mains ensanglantées l'une contre l'autre, Séraphina le sentit...

Le lien du partenaire se met en place.

Ce fut comme un coup de poing, lui coupant le souffle. Tous ses instincts hurlaient soudain « à moi ! », « protégeons-la ! », « revendiqueons-la ! », « aimons ! » – un tsunami d’attachement déferlant dans ses veines comme un feu liquide. Luna hurla intérieurement, un cri de joie et de reconnaissance qui aurait dû résonner dans le loup de Dante.

Mais lorsque Séraphina leva les yeux vers lui, espérant désespérément voir son émerveillement se refléter en retour, elle ne trouva que...

Dégoût.

Ses yeux gris, qui l'avaient toujours observée avec une neutralité prudente durant leurs fiançailles, brûlaient désormais d'une lueur sombre et haineuse. Ses lèvres se retroussèrent presque imperceptiblement, et sa main, toujours pressée contre la sienne, tremblait non pas d'émotion, mais d'une répulsion à peine contenue.

« Non », souffla-t-il si bas qu’elle seule pouvait l’entendre. « Pas toi. Ce ne peut pas être toi. »

Ces mots ont frappé plus profondément que n'importe quelle lame.

« Dante ? » murmura Séraphina, la confusion et la douleur transparaissant dans le lien qu'elle sentait désormais se tendre entre eux. Il se tendait, vibrant de son rejet comme une corde sur le point de rompre.

Mais la cérémonie se poursuivit. Elara lia leurs mains jointes avec de la soie blanche, psalmodiant des bénédictions en Vieille Langue. La meute éclata en hurlements – des gorges humaines produisant les cris sauvages de leurs loups, une cacophonie d’approbation qui couvrit les battements de cœur effrénés de Séraphina.

Pourquoi me regarde-t-il comme ça ? Qu'est-ce que j'ai fait de mal ?

Le festin qui suivit fut un tourbillon de félicitations que Séraphina entendait à peine. Les membres de la meute lui offraient des bénédictions qu'elle ne pouvait assimiler. Quelqu'un déposa une couronne de roses d'hiver sur sa tête – signe distinctif d'une femelle de haut rang – et elle la ressentit comme un nœud coulant. Pendant tout ce temps, Dante restait à ses côtés, jouant le rôle du compagnon dévoué avec une précision mécanique. Il souriait au bon moment, la touchait avec une délicatesse calculée, prononçait les paroles attendues.

Mais à travers ce lien, Séraphina ressentit ses véritables émotions : de la répulsion, de la colère, et quelque chose d’autre qu’elle ne parvenait pas à nommer. Quelque chose qui ressemblait à... de la peur ?

« Tu as mauvaise mine, ma fille », remarqua son père à un moment donné, d'une voix dénuée d'inquiétude. « C'est normal d'être nerveux, mais ne nous fais pas honte. »

Marcus, le second de son père et celui qui l’avait aidée à l’élever après la mort de sa mère, posa une main étonnamment douce sur son épaule. « Ce sera plus facile une fois que le lien sera établi », la rassura-t-il, sans croiser son regard.

« Ils savent tous quelque chose que j’ignore », gémit Luna. « Il faut qu’on s’enfuie. S’il vous plaît, il faut qu’on... »

« C’est l’heure », lança la voix de Dante, interrompant le tourbillon de ses pensées. Sa main se referma sur son poignet – non pas avec douceur, ni avec amour, mais avec la poigne d’un geôlier. « Nous nous retirons dans la chambre nuptiale. »

La meute éclata de rire, mêlant rires complices et plaisanteries grivoises. Séraphina sentit ses joues s'empourprer tandis que Dante l'entraînait loin des festivités, à travers le grand pavillon, le long de couloirs qu'elle avait parcourus mille fois mais qui lui paraissaient désormais étrangers et menaçants. Sa robe blanche bruissait sur le sol de pierre comme un avertissement fantomatique.

La chambre nuptiale avait été préparée avec un soin méticuleux. Des bougies projetaient des ombres dansantes sur les murs drapés de soie. Des pétales de rose jonchaient le lit immense. L'encens, censé être romantique, emplissait l'air d'une odeur suffocante.

Dante la lâcha dès que la porte se referma, créant une distance immédiate entre eux. Son masque, si soigneusement contrôlé, se fissura, révélant la fureur qui l'habitait.

« C’est de ta faute », gronda-t-il, et Séraphina recula, effrayée par la violence de sa voix. « Ton existence est une complication que je ne peux me permettre. »

« Je ne comprends pas », parvint à articuler Séraphina d'une voix faible et brisée. Luna, intérieurement, était furieuse, à la fois sur la défensive et effrayée. « Nous sommes âmes sœurs. La Déesse a choisi... »

« La déesse a commis une erreur. »

Ces mots la frappèrent comme un coup de poing. À travers le lien qui les unissait, elle ressentit sa conviction absolue, son rejet catégorique de ce qui aurait dû être sacré et inviolable.

« Dante, s’il te plaît, » tenta-t-elle à nouveau en faisant un pas vers lui. « Quel que soit le problème, nous pouvons... »

Il se déplaça plus vite qu'elle ne pouvait suivre du regard, franchissant la distance qui les séparait et la saisissant à la gorge. Pas assez fort pour l'étrangler, mais suffisamment pour affirmer sa domination, suffisamment pour la submerger d'une peur viscérale.

« Tu ne seras jamais ma compagne », siffla-t-il, le visage à quelques centimètres du sien. « Tu ne porteras jamais ma marque, tu ne te tiendras jamais à mes côtés, jamais... » Sa voix se brisa, peut-être sous l’effet de l’angoisse, mais son emprise se resserra. « Tu n’es qu’un pion dans un jeu que tu es trop naïve pour comprendre. »

« Alors aide-moi à comprendre ! » haleta Séraphina, les larmes ruisselant sur ses joues. « Si quelque chose ne va pas, si quelqu’un a forcé ça, nous pouvons lutter ensemble ! Je suis ton âme sœur, ton... »

« Tu ne représentes RIEN pour moi. »

Il la projeta en arrière, et elle s'écrasa contre le montant du lit avec une telle violence qu'elle en eut le souffle coupé. Sa vision se brouilla, la couronne de roses se détachant de ses cheveux. À travers le brouillard de la douleur et de la confusion, elle vit Dante s'approcher d'elle, ses yeux changeant, oscillant entre le gris humain et l'ambre de son loup.

« Je suis désolé », dit-il, et pendant un instant, elle perçut une véritable souffrance dans sa voix. « Mais c’est la seule solution. »

Puis il s'est jeté sur elle.

Ce qui suivit fut brutal et mécanique, une violation du corps et de l'âme. Le loup de Séraphina hurla de douleur tandis que Dante prenait ce qui aurait dû lui être donné librement, ce qui aurait dû être un acte d'amour et de scellement. Il eut la délicatesse de ne pas la marquer, de ne pas achever la morsure d'accouplement qui aurait scellé leur lien à jamais, mais ce fut sa seule compassion.

Quand ce fut fini, Séraphina, brisée, gisait sur le lit, les yeux embués de larmes, fixant le ciel étoilé. Luna s'était tue dans son esprit – une absence terrifiante qui la plongeait dans une solitude absolue. Le lien qui les unissait vibrait de la haine et de la rage que Dante nourrissait envers lui-même, une rage qu'il ne ressentait pas, mais qui la rongeait.

Elle l’entendit bouger derrière elle, le froissement de vêtements. Des pas. Elle devait courir, hurlait son instinct, mais son corps refusait d’obéir. Le choc avait paralysé ses muscles, la rendant prisonnière de sa propre chair.

« J’aurais souhaité que les choses se passent autrement », dit Dante à voix basse.

Une douleur fulgurante lui traversa alors le dos.

Le cri de Séraphina resta muet, ses poumons se contractant sous le choc. Elle baissa les yeux et vit une lame d'argent – ​​forgée dans le seul métal capable de blesser véritablement les leurs – plantée dans sa poitrine. Le sang ruisselait sur la soie blanche de sa robe déchirée, s'étendant comme une fleur écarlate.

Dante fit pivoter la lame, et le hurlement de Luna jaillit enfin — un son d'une telle angoisse qu'il aurait dû faire trembler les cieux.

Il retira son arme avec une froide efficacité, et Séraphina s'effondra sur le lit, le sang jaillissant de sa blessure. Sa vision se brouillant, elle le vit reculer, le visage impassible, contemplant son corps agonisant.

La porte s'ouvrit. Marcus entra, l'air grave mais sans surprise.

« C’est terminé ? » demanda le bêta de son père.

« Presque. » La voix de Dante était froide, vide. Il essuya la lame d'argent sur un drap de soie, le métal luisant de son sang. « Appelez les gardes. Finissons-en dignement. »

« Et le lien ? Elle mourra lentement, de l’argent jusqu’au cœur, mais le lien... »

« Je la rejette. » Les mots de Dante, solennels et rituels, frappèrent Séraphina comme une seconde lame. « Moi, Dante Corvus, je rejette Séraphina Ashwood comme compagne. Que la Déesse soit témoin de mes paroles et brise ce qui n'aurait jamais dû être uni. »

Le lien du partenaire — cette chose fragile et nouvelle qui avait à peine eu le temps de se former — s'est brisé.

La douleur était pire que l'argent, pire que la trahison. C'était comme si Dante lui avait arraché l'âme en plein cœur. Luna hurla, hurla, hurla, et puis...

Silence.

La présence de la louve s’évanouit complètement, arrachée par la violence du rejet. Séraphina se retrouva creuse, vide, brisée d’une manière qui transcendait les blessures physiques.

Deux gardes entrèrent à la demande de Marcus. Ils la regardèrent avec l'indifférence d'hommes obéissant aux ordres, rien de plus.

Dante se détourna, incapable ou refusant de voir l'acte final.

Sa voix, lorsqu'elle s'est fait entendre, a roulé de sa langue avec une cruelle finalité :

« Mettez fin à ses jours et brûlez son corps. »

Les mots résonnèrent dans la conscience déclinante de Séraphina tandis que les gardes soulevaient son corps brisé. Par la fenêtre, elle aperçut la pleine lune – la déesse qui, soi-disant, l’avait destinée à ce destin – et ne ressentit que trahison.

Pourquoi ? tenta-t-elle de demander, mais aucun son ne sortit. Qu'ai-je fait pour mériter ça ?

Aucune réponse n'est venue.

Alors que les ténèbres l’engloutissaient, la dernière pensée cohérente de Séraphina ne fut ni vengeance ni justice, mais une simple et dévastatrice confusion :

J'étais censé être aimé.

Les gardes emportèrent son corps dans la nuit, loin des célébrations qui se poursuivaient en son honneur, loin du sac qui avait été le sien depuis sa naissance, loin de tout ce qu'elle avait jamais connu.

Ils ne savaient pas — aucun d’eux ne le savait — que la mort ne serait pas la fin de Séraphina.

Ce ne serait que le début.

Et ce qui surgit de ces cendres ferait trembler des royaumes.

—-
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[Fin du chapitre un]
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​Chapitre deux : La salle des ventes

[image: ]




La douleur fut la première chose qui ramena Séraphina du néant.

Ce n'était pas la douleur vive et nette de l'argent transperçant la chair, qui s'était muée en une douleur sourde et lancinante, pulsant à chaque respiration laborieuse. Non, c'était différent. C'était la douleur du fer contre la peau nue, des chaînes brûlant d'une chaleur anormale, conçue précisément pour entraver la guérison des métamorphes. C'était la douleur d'un corps qui aurait dû mourir, mais qui, d'une manière cruelle, avait survécu.

Séraphina ouvrit les yeux sur une obscurité si totale qu'elle se demanda si elle était devenue aveugle. L'air était saturé d'une puanteur de corps non lavés, de sang et d'autre chose encore : la peur. Cette odeur lui nouait la gorge comme de l'huile, la faisant suffoquer.

Elle tenta de bouger et le regretta aussitôt. Ses poignets étaient liés au-dessus de sa tête par des menottes de fer, la condamnant à rester suspendue, seuls ses orteils effleurant le sol de pierre froide. La plaie béante à sa poitrine avait été grossièrement suturée – suffisamment pour stopper l’hémorragie, mais pas assez pour lui apporter la paix.

Où suis-je ?

La question résonnait dans son esprit, mais personne ne pouvait y répondre. Luna avait disparu – cette absence était une plaie béante, plus terrible que n’importe quelle blessure physique. L’endroit où son loup aurait dû être, où elle avait vécu depuis le premier changement de forme de Séraphina à treize ans, était juste... vide. Silencieux. Mort.

Des larmes coulaient sur ses joues sales, mais Séraphina n'avait pas la force de sangloter.

Lentement, ses yeux s'habituèrent à l'obscurité. Elle était dans une cellule, ou plutôt une cage. Des barreaux de fer sur trois côtés, un mur de pierre dans le dos. Et au-delà de ces barreaux...

D'autres cages. Des dizaines, s'étendant dans l'ombre. Chacune abritait une silhouette – certaines conscientes, d'autres inconscientes. Les conscientes étaient les plus déchirantes. Leurs yeux exprimaient le désespoir particulier de ceux qui avaient renoncé à tout espoir de sauvetage, d'évasion, à tout sauf peut-être à une mort miséricordieuse.

« Tu es réveillée. » La voix venait de la cage à sa gauche – une voix masculine, rauque à force d’être usée. « Je ne savais pas que tu t’en sortirais. Tu as hurlé pendant trois jours d’affilée quand ils t’ont amenée. »

Séraphina tourna péniblement la tête vers la voix. Dans la cage voisine, elle distingua la silhouette d'un homme. Large d'épaules malgré une malnutrition évidente, il avait de longs cheveux qui avaient sans doute été blonds avant que la saleté et le sang ne les noircissent.

« Où... » Sa voix se brisa, à peine plus qu’un murmure. « Où suis-je ? »

Un rire amer. « L’enfer, ma chérie. Ou presque. Bienvenue dans les Creux, un réseau de trafic surnaturel opérant depuis les anciens tunnels miniers sous les Terres Frontalières. Nous sommes la marchandise. »

Ces mots auraient dû la choquer, susciter en elle la peur ou l'indignation. Au lieu de cela, Séraphina ne ressentit qu'une vague indifférence. Après la trahison de Dante, la complicité de son père, la perte de Luna... qu'était une horreur de plus ?

« Combien de temps ? » parvint-elle à demander.

« Tu es ici depuis cinq jours. La plupart du temps inconscient, ce qui était sans doute une chance. Ils t’ont bourré de suppresseurs pour t’empêcher de guérir correctement. On ne peut pas vendre une marchandise endommagée aux enchères, mais on ne peut pas non plus te laisser assez fort pour te battre. » Il bougea, ses chaînes cliquetant. « Au fait, je m’appelle Ryker. J’étais l’alpha d’une meute frontalière avant que mon bêta ne me trahisse à cause d’un différend territorial. Et toi ? »

« Séraphina. » Son propre nom lui paraissait étranger. La jeune fille qui avait porté ce nom – l’héritière naïve qui avait cru aux âmes sœurs prédestinées et aux contes de fées – était morte. « J’étais... peu importe ce que j’étais. »

"Assez juste."

Un silence s'installa entre elles, seulement troublé par quelques gémissements ou sanglots provenant d'autres cages. L'esprit de Séraphina vagabondait, incapable de saisir toute la gravité de sa situation. Comment avait-elle pu survivre ? L'argent aurait dû la tuer. Le rejet aurait dû la tuer. Même si, par miracle, elle avait survécu aux deux, les gardes étaient censés l'achever et brûler son corps.

Marcus, pensa-t-elle soudain. Le bêta de son père était là, il avait vu Dante la poignarder. L’avait-il... sauvée ? Non. C’était absurde. S’il avait voulu la sauver, il l’aurait mise en sécurité, pas vendue à des esclavagistes.

À moins que ce fût son plan depuis le début.

Tout s’est éclairé d’un coup, d’une clarté écœurante. La satisfaction glaciale de son père au mariage. L’incapacité de Marcus à la regarder dans les yeux. Les mots de Dante : « Tu n’es qu’un pion dans un jeu que tu es trop naïve pour comprendre. »

Ils le savaient tous. Chacun d'eux savait que cela allait arriver.

Mais pourquoi ? Qu'auraient-ils pu gagner à sa mort, ou pire, à son esclavage ?

Avant qu'elle puisse approfondir cette pensée, de lourds pas résonnèrent dans les tunnels. Séraphina se raidit instinctivement, mais son corps affaibli ne put guère faire plus que trembler. La lueur d'une torche jaillit, l'aveuglant un instant après une si longue obscurité.

« Debout, marchandises ! » La voix appartenait à un colosse métamorphe ours, le visage balafré déformé par un sourire cruel. Deux autres le flanquaient : un vampire aux dents limées et une sorcière dont les mains crépitaient d'une énergie maléfique. « Grosse journée aujourd'hui. On a des acheteurs qui arrivent de partout : des lycans, des vampires de sang ancien, et même quelques courtiers féeriques. Il est temps de vous mettre sur votre 31. »

Les portes des cellules commencèrent à s'ouvrir. Les métamorphes furent traînés dehors par leurs chaînes, ceux qui étaient trop faibles pour marcher, simplement jetés comme des sacs de grain. Séraphina les regarda avec horreur alignés, inspectés comme du bétail. La sorcière avançait le long de la file, murmurant des incantations, et partout où sa magie touchait, les blessures s'estompaient juste assez pour rendre les captifs plus précieux en apparence.

Lorsqu'ils atteignirent la cage de Séraphina, le métamorphe ours laissa échapper un léger sifflement.

« Eh bien, eh bien. Notre précieuse acquisition est enfin consciente. » Il lui saisit brutalement le menton, la forçant à le regarder dans les yeux. « Tu nous as fait une de ces peurs, princesse. On a cru qu'on avait perdu notre produit phare. Tu te rends compte du prix qu'on a payé à la bêta de ton père pour t'avoir ? »

J’ai payé Marcus. C’était donc vrai. Elle avait été vendue comme du bétail.

« Jolie petite chose », siffla le vampire en se penchant si près que Séraphina put sentir l'odeur du sang dans son haleine. « Dommage pour la louve. J'ai entendu dire que tu l'avais perdue après un refus. Les métamorphes sans loup ne valent pas aussi cher, même avec une bouille pareille. »

« Le patron a dit qu’il fallait la nettoyer de toute façon », intervint la sorcière. « Apparemment, son sang a de la valeur, même sans le loup. De la vieille magie dans les veines, ou je ne sais quoi. »

« Lignée ? » Séraphina était complètement déboussolée. Que savaient-ils de sa lignée qu’elle ignorait ?

Ils lui libérèrent ses menottes, et Séraphina s'effondra aussitôt, ses jambes incapables de la soutenir. Le métamorphe ours la rattrapa en riant, la jetant sur son épaule comme un enfant. Le mouvement lui fit ressentir une douleur fulgurante dans sa blessure à moitié cicatrisée, et elle réprima un cri.

Elle fut transportée à travers un labyrinthe de tunnels, croisant d'autres cages, d'autres prisonniers. Certains criaient – ​​implorant de l'aide, de la pitié, la mort. Les négriers les ignorèrent tous. Finalement, ils atteignirent une grande salle transformée en une macabre salle de préparation. D'autres captifs s'y trouvaient déjà, lavés, habillés et rendus présentables.

Séraphina fut jetée dans une baignoire d'eau glacée. Des mains rudes lui frottèrent la peau, lui arrachant ses cheveux emmêlés sans se soucier de la douleur. La sorcière s'approcha, sa magie crépitante scellant ses blessures, et Séraphina sentit la chaleur anormale de la guérison forcée sceller les plus graves.

« Ce n’est pas parfait », murmura la sorcière, « mais ça fera l’affaire. La cicatrice lui donnera du caractère, une preuve de survie. Certains acheteurs apprécient cela. »

On l’habilla d’une simple robe blanche qui ne dissimulait en rien sa nouvelle fragilité. Ses côtes étaient saillantes, sa peau était pâle comme la mort, et sans la présence de Luna, elle se sentait vide d’une manière qui ne pouvait échapper à quiconque la regardait attentivement.

Mais lorsqu'ils la traînèrent jusqu'à un miroir brisé, Séraphina eut du mal à se reconnaître. La jeune fille qui la fixait avait des yeux hantés par l'horreur, un visage marqué par le temps. Ce n'était plus la fiancée pleine d'espoir qui s'était tenue à l'autel. C'était une âme brisée, reconstruite pour survivre.

« Circulez ! » aboya le métamorphe ours en la poussant vers un autre tunnel. « La vente aux enchères commence dans une heure. Tenez-vous bien, sinon ça fera encore plus mal. »

Ils furent conduits par un groupe d'une vingtaine de prisonniers, plus ou moins désespérés, le long d'une pente abrupte jusqu'à une immense chambre souterraine. Autrefois principal site d'extraction minière, il servait désormais à des fins bien plus sinistres. Des gradins de pierre s'élevaient sur trois côtés, déjà remplis d'acheteurs. Malgré leur affaiblissement, les sens de métamorphe de Séraphina lui permettaient encore de déceler les signes surnaturels : vampires, fées, sorcières et, oui, lycans.

Les Lycans étaient assis à l'écart, reconnaissables à leur taille imposante et à l'immobilité prédatrice avec laquelle ils observaient les événements. Plus grands, plus anciens et plus puissants que les loups-garous ordinaires, ils régnaient sur un royaume légendaire, un monde brutal où la force faisait loi et la faiblesse, synonyme de mort.

Séraphina n'avait jamais vu de lycanthrope en personne. À présent, elle souhaitait que ce soit encore le cas.

Les prisonniers étaient alignés sur une estrade centrale, éclairés par des projecteurs comme des acteurs de théâtre. Un commissaire-priseur – un vampire à la langue bien pendue et aux vêtements de luxe – prit place à la tribune.

« Mesdames et Messieurs, monstres et marchands, bienvenue à notre événement d'acquisition exclusif de ce soir ! » Sa voix résonna dans la salle avec une amplification surnaturelle. « Nous avons une sélection variée à vous proposer : des combattants, des serviteurs, des donneurs de sang, et même quelques spécimens rares dotés de... capacités uniques. »

La vente aux enchères a commencé.

Séraphina assista, horrifiée et hébétée, à la vente de ses compagnons de captivité, un à un. Ryker, l'alpha qui lui avait parlé dans les cellules, fut vendu pour trente mille dollars à un clan de vampires en quête de gros bras pour sa sécurité. Il croisa son regard tandis qu'on l'emmenait, son expression indéchiffrable.

Une jeune sorcière, à peine sortie de l'adolescence, sanglotait lorsqu'un courtier féerique l'acheta en annonçant son intention de s'emparer de sa magie. Personne n'intervint. Personne ne s'en soucia.

Puis ce fut au tour de Séraphina.

« Et maintenant, notre pièce maîtresse de la soirée ! » L’enthousiasme du commissaire-priseur lui donna la nausée. « Une ancienne héritière de meute des Territoires du Nord, âgée de vingt-deux ans, formée au protocole et à la politique. Récemment rejetée par son compagnon – oui, elle est actuellement sans loup – mais c’est là que ça devient intéressant. »

Il fit un geste, et un écran descendit, affichant des informations que Séraphina ne pouvait pas lire depuis son point de vue.

« Nos recherches indiquent que cette jeune femme est porteuse d'une lignée dormante, potentiellement l'une des lignées Eclipse éteintes. Nous ne pouvons garantir son activation, mais cette simple possibilité en fait un investissement judicieux. Imaginez posséder un loup capable de manier la magie lunaire, capable de... »

« Cinquante mille. » La voix trancha le discours du commissaire-priseur comme une lame — féminine, froide, totalement dépourvue de pitié.

Séraphina tourna brusquement la tête vers la section des Lycans. Une femme se tenait là, grande et marquée de cicatrices, les cheveux courts et noirs, le regard marqué par d'innombrables batailles. Elle portait une armure de cuir noir ornée d'insignes de loups argentés, et tout en elle irradiait une compétence redoutable.

« Ah, Kael Shadowmere, toujours un plaisir ! » s’exclama le commissaire-priseur, rayonnant. « Les enchères débutent à cinquante mille dollars, donnés par l’homme de main du Roi Lycan ! Ai-je bien entendu... »

« Cent mille. » Cette offre provenait d'un seigneur vampire, dont l'intérêt avait manifestement été piqué au vif par la mention de la lignée Eclipse.

« Cent cinquante », rétorqua un courtier féerique.

La femme, Kael, n'a même pas sourcillé. « Cinq cent mille. Offre finale. Si quelqu'un d'autre veut tester ma patience, qu'il se le dise. »

Le silence se fit dans la salle. Cinq cent mille, c'était une somme obscène, plus que la plupart des autres prisonniers réunis. Mais c'est la menace dans la voix de Kael qui mit un terme définitif aux enchères. Personne ne voulait s'attirer les foudres de quelqu'un qui servait le Roi Lycan.

« Cinq cent mille livres sterling, une fois... deux fois... VENDU ! » Le marteau du commissaire-priseur s’abattit sans appel. « Félicitations, Mademoiselle Shadowmere. Une excellente acquisition pour Sa Majesté. »

Sa Majesté. Ces mots résonnèrent dans l’esprit de Séraphina tandis que des gardes s’approchaient pour la remettre à son autorité. Elle était vendue au Roi Lycan, une créature dont la réputation inspirait même aux autres êtres surnaturels des chuchotements craintifs.

Kael s'approcha de l'estrade, se déplaçant avec la grâce d'un prédateur. De près, Séraphina pouvait voir le réseau de cicatrices qui recouvraient sa peau visible : certaines griffées, d'autres lacérées par des lames, toutes témoignant d'une vie marquée par la violence. La lycanthrope la scruta de haut en bas d'un regard critique et dénué de toute compassion.

« Tu peux marcher ? » demanda Kael sans détour.

Séraphina voulait mentir, revendiquer une force qu’elle ne possédait pas. Mais son corps choisit cet instant pour la trahir : ses jambes fléchirent et seule la poigne du garde sur ses chaînes la maintint debout.

Kael soupira. « C’est bien ce que je pensais. » Sans prévenir, elle s’avança et souleva Seraphina sans effort, la berçant comme un enfant malgré ses chaînes. « Dors si tu le peux. Le voyage jusqu’à la Citadelle est long, et tu auras besoin de tes forces pour la suite. »

« Et... que va-t-il se passer ensuite ? » parvint à demander Séraphina tandis que Kael la portait vers la sortie.

L’expression de la lycanthrope était indéchiffrable. « Vous rencontrez le Roi. Et vous priez – quels que soient les dieux auxquels vous croyez encore – pour que sa bête vous trouve utile. Parce que sinon ? » Elle marqua une pause sur le seuil, et ses paroles suivantes furent prononcées avec le poids d’une vérité absolue :

« La mort aurait été plus douce que ce qui vous attend dans la Citadelle Pourpre. »

Puis ils s'enfoncèrent dans la nuit, et Séraphina aperçut pour la première fois le véhicule qui allait la transporter vers son nouvel enfer : un imposant transport blindé noir orné d'un emblème de loup cramoisi qui semblait luire au clair de lune.

La même lune qui avait soi-disant béni son union avec Dante.

La même lune qui l'avait abandonnée à ce destin.

Tandis que Kael l'installait dans le véhicule et que les portes se refermaient, Seraphina se fit une promesse : elle survivrait. Elle endurerait les horreurs que le Roi des Lycans lui réservait. Et un jour, d'une manière ou d'une autre, elle ferait payer tous ceux qui l'avaient trahie.

Mais d'abord, elle devait survivre à ce qui l'attendait à la Citadelle Pourpre.

Le moteur vrombit et ils prirent la route vers le nord, vers le royaume des Lycans, vers le roi légendaire dont on parlait à voix basse de la folie, vers un destin que Séraphina ne pouvait même pas imaginer.

Dans la cage de sa poitrine, là où Luna aurait dû être, il n'y avait que le silence.

Mais dans ce silence, quelque chose d'autre s'agita — quelque chose de sombre, d'ancien et d'absolument furieux.

Séraphina Ashwood était morte.

Ce qui resterait serait forgé dans le feu et le sang.

Et les royaumes des loups et des lycans trembleraient avant qu'elle n'ait fini.

—-
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[Fin du chapitre deux]



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]



​Chapitre trois : La citadelle pourpre
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Le voyage vers le nord a duré trois jours.

Séraphina passa la majeure partie du temps dans un brouillard de douleur et d'épuisement, son corps luttant pour guérir de blessures tant physiques que spirituelles. Le transport blindé disposait d'une petite cellule à l'arrière – moins brutale que les cages des Creux, mais tout de même une prison. Des murs renforcés de fer, une mince couverture et un seau dans un coin pour les besoins essentiels. Kael venait la voir deux fois par jour, lui apportant à manger et à boire que Séraphina s'efforçait de consommer malgré son manque d'appétit.

La survie nécessitait du carburant. Et la survie était tout ce qui lui restait.

« Mange », ordonna Kael lors d'une de ces visites, en glissant une assiette de viande séchée et de pain par la fente de la porte. « Le Roi ne tolère pas la faiblesse. Tu auras besoin de tes forces. »

« Pourquoi m’avez-vous achetée ? » demanda Séraphina, la voix encore rauque à force de ne pas l’avoir utilisée. « Que veut votre roi d’une créature sans loup, rejetée par la nature ? »

Le visage balafré de Kael demeura impassible. « Ce n’est pas à moi de l’expliquer. Tu comprendras bien assez tôt. » Elle marqua une pause, une lueur dans le regard – pas vraiment de la sympathie, mais peut-être de la reconnaissance. « Un conseil, cependant ? Ne te dérobe pas. Ne supplie pas. Le Roi respecte la force, même brisée. Montre-lui que tu as des dents, et tu survivras peut-être à votre première rencontre. »

Puis elle disparut, laissant Séraphina seule avec ces mots énigmatiques.

« Montre-lui que j’ai des dents », pensa Séraphine avec amertume. Quelles dents lui restait-il ? Luna avait disparu. Sa meute l’avait trahie. Son compagnon l’avait rejetée. Elle n’était plus que l’ombre d’elle-même.

Mais les paroles de Kael résonnèrent malgré tout. Même dans les ruines.

Peut-être que le fait d'être brisé était une forme de force en soi.

Le troisième jour, le transport ralentit, puis s'arrêta. Séraphina entendit des voix dehors – plusieurs personnes –, le grincement de lourdes portes qui s'ouvraient. Son cœur se mit à battre la chamade malgré ses efforts pour rester calme. Après tout ce qu'elle avait enduré, l'inconnu avait encore le pouvoir de la terrifier.

La porte de la cellule s'ouvrit brusquement. Kael se tenait là, flanqué de deux gardes lycans massifs dont la carrure faisait paraître même les alphas ordinaires minuscules. Ils portaient des armures cramoisies et noires, des lames acérées à la hanche, et leurs yeux luisaient d'une lueur ambrée qui trahissait des bêtes à peine contenues.

« Dehors ! » ordonna Kael. « Et ne m’obligez pas à vous traîner. Le Roi attend. »

Séraphina se força à se lever, malgré ses jambes tremblantes. On lui avait donné des vêtements convenables pendant le voyage – un pantalon noir et une simple tunique grise – mais ils flottaient sur sa silhouette affaiblie. Sans Luna, sans la force et les pouvoirs guérisseurs de sa louve, elle était plus fragile que jamais.

Elle sortit du moyen de transport et se retrouva plongée dans un cauchemar de pierre et d'ombre.

La Citadelle Pourpre se dressait devant elle telle une montagne de granit sombre et de verre volcanique. Bâtie à flanc de montagne, ses tours s'élançaient vers un ciel gris orageux. D'imposantes murailles, hautes d'au moins quinze mètres et surmontées de pointes de fer, entouraient le complexe. Des bannières rouges, ornées de l'emblème du loup du Roi Lycan, claquaient au vent, et partout où Séraphina posait les yeux, elle voyait des gardes – des dizaines, tous dégageant une puissance qui faisait hurler ses derniers instincts de métamorphe de danger.

C'était une forteresse conçue pour résister aux sièges. Un royaume bâti sur le sang et la domination.

Et quelque part à l'intérieur, un roi fou attendait.

« Bougez ! » grogna l’un des gardes, sa main se refermant sur son bras dans une étreinte presque douloureuse.

Ils la firent franchir les portes, traverser une immense cour où des lycans s'entraînaient à des exercices de combat brutaux, puis pénétrer dans la Citadelle proprement dite. L'intérieur n'était pas moins intimidant : des pierres sombres, la lueur vacillante des torches et des tapisseries représentant des batailles et des conquêtes sanglantes. La température chuta sensiblement et Séraphina sentit le poids de la montagne peser sur elle.

Ils montèrent des escaliers. Des escaliers interminables. Chaque marche ravivait la douleur de la blessure à la poitrine de Seraphina, encore en train de cicatriser, mais elle serra les dents et refusa de ralentir. Kael lui avait dit de ne pas montrer de faiblesse. Elle ne leur donnerait pas cette satisfaction.

Ils arrivèrent enfin devant une double porte massive en fer noir, ornée de scènes de loups chassant sous une lune pourpre. Deux gardes montaient la garde et, apercevant Kael approcher, ils ouvrirent aussitôt les portes sans un mot.

« Attendez ici », ordonna Kael aux autres gardes. Puis, à Séraphina : « Viens avec moi. Et souviens-toi : les dents, pas les larmes. »

Séraphina hocha la tête, n'ayant pas confiance en sa voix.

Ils franchirent les portes et se retrouvèrent dans une salle du trône qui lui coupa le peu de souffle qui lui restait.

La pièce était immense, avec un plafond voûté qui se perdait dans l'ombre. D'autres tapisseries ornaient les murs, représentant non seulement des batailles, mais aussi des exécutions, des couronnements et ce qui semblait être d'anciens rituels mêlant sang et clair de lune. Des braseros brûlaient de flammes bleutées, projetant une lumière étrange sur le sol de pierre polie.

Et tout au fond, sur une estrade de marbre noir, trônait le trône.

Taillée dans un seul bloc d'obsidienne, aux arêtes vives et irrégulières, elle ressemblait davantage à une arme qu'à un meuble. Des crânes de loups ornaient ses bras et son socle – des dizaines, peut-être des centaines, de toutes tailles, des louveteaux aux mâles alpha millénaires. Une affirmation de domination sculptée dans l'os et la pierre.

Mais c’est la silhouette qui occupait ce trône qui fit battre le cœur de Séraphina à tout rompre.

Le roi Alaric Blackthorn.

Il s'étalait sur le trône d'obsidienne tel une bête à peine contenue sous une peau humaine, alliant grâce mortelle et violence contenue. Grand – facilement près d'un mètre quatre-vingt-dix, même assis – sa carrure témoignait d'une force brutale forgée par les combats. Ses cheveux, noirs comme la nuit, lui tombaient sur les épaules en vagues qui auraient dû adoucir ses traits, mais qui, paradoxalement, le rendaient plus sauvage. Son visage, tout en angles aigus et en beauté cruelle, arborait des pommettes hautes, une mâchoire carrée ombrée d'une barbe naissante et des lèvres pleines qui semblaient avoir oublié comment sourire.

Mais ce sont ses yeux qui l'ont véritablement paralysée.

Un œil argenté, un œil doré – des yeux hétérochromes qui brûlaient d'une intensité inhumaine. Ils se fixèrent sur Séraphina dès son entrée, et elle ressentit le poids de ce regard comme une force physique. Ces yeux dissemblables exprimaient à parts égales folie et intelligence, une rage à peine contenue luttant contre ce qui pouvait être la faim.

Il portait du cuir noir et de la soie cramoisie, ses bras musclés nus et couverts de cicatrices formant des motifs complexes – certaines accidentelles, d’autres manifestement rituelles. Des bagues d’argent ornaient ses doigts, chacune gravée de runes qui vibraient faiblement d’une puissance palpable. Autour de son cou pendait un unique pendentif : une dent de louve de la taille d’un pouce, noircie par un vieux sang.

C'était le Roi Lycan. Le monstre qui avait tué son propre père pour s'emparer du trône. Le souverain dont la folie grandissait d'année en année, dont la bête était, disait-on, si puissante qu'elle pouvait déchirer son enveloppe humaine à tout instant.

Et il fixait Séraphina comme si elle était la seule chose qui existait.

« Alors, » la voix d’Alaric résonna dans la pièce – grave, rauque, avec une tension qui laissait présager une violence tapie sous chaque mot. « Voilà ce que cinq cent mille peuvent acheter de nos jours. Plutôt... diminuée, n’est-ce pas, Kael ? »

« Elle se remet, mon seigneur », répondit Kael en s’inclinant légèrement. « Les dégâts causés par l’argent étaient considérables, et le rejet de son âme sœur... »

« Je sens le rejet sur elle. » Alaric se leva de son trône d'un mouvement fluide, et l'instinct de Séraphina lui cria de fuir. Il était massif, dominant même la taille considérable de Kael, et la puissance qui émanait de lui fit se révolter ses sens de métamorphe restants, emplis de terreur. « Je sens l'odeur de son ancien compagnon, sa violence, sa... trahison. » Ce dernier mot sortit comme un grognement.

Il descendit les marches de l'estrade avec la lenteur délibérée d'un prédateur jouant avec sa proie. Chaque pas résonnait dans la salle silencieuse. Séraphina se força à rester immobile, bien que tout son être désirât fuir.

« Montre-lui les dents, pas les larmes », se répéta-t-elle. « Montre-lui les dents. »

Alaric tourna lentement autour d'elle, et Séraphina sentit son regard comme une brûlure sur sa peau. Il était si près maintenant qu'elle pouvait le sentir : pin, fumée, sang et une odeur sauvage indéfinissable. Si près qu'elle pouvait entendre le grondement sourd qui montait dans sa poitrine, presque un ronronnement, mais bien plus menaçant.

« Sans loup », constata-t-il en s'arrêtant juste devant elle. « Brisée. Rejetée. Vendue comme du bétail. » Sa main jaillit avant même qu'elle ait pu réagir, lui saisissant le menton et la forçant à relever la tête pour croiser son regard terrifiant, ses yeux hétérochromes. « Pourquoi as-tu survécu, petite louve ? La plupart ne survivent pas, après tout ce que tu as enduré. Pourquoi respires-tu encore ? »

La question n'était pas rhétorique. Il voulait vraiment une réponse.

Séraphina croisa son regard et, malgré sa peur, malgré sa douleur, elle sentit une étincelle de la fureur qui l'avait maintenue en vie s'allumer dans sa poitrine.

« Parce que mourir leur aurait donné ce qu’ils voulaient », dit-elle d’une voix plus assurée qu’elle ne l’était réellement. « Et je refuse de donner cette satisfaction à ces salauds. »

Un silence absolu régna un instant dans la salle du trône.

Puis Alaric éclata de rire – un rire sombre et sincère qui lui donna des frissons. Sa prise sur son menton se resserra, pas vraiment douloureuse, mais absolument oppressante.

« Bien », ronronna-t-il, et quelque chose changea dans ses yeux hétérochromes. La folie s'estompa légèrement, remplacée par un intérêt aigu et prédateur. « Il te reste encore un peu de feu, finalement. C'est... inattendu. Et utile. »

Il lâcha son menton sans reculer. Au contraire, il se rapprocha, envahissant son espace d'une manière qui fit battre son cœur à tout rompre. Il inspira profondément son parfum, et lorsqu'il reprit la parole, sa voix s'était faite plus grave, presque intime.

« Dis-moi, petit loup, sais-tu ce que tu es ? Sais-tu pourquoi j'ai payé un prix aussi obscène pour un être brisé, un rejet sans loup ? »

« Le commissaire-priseur a évoqué... ma lignée », parvint à dire Séraphina, s’efforçant de garder une voix assurée. « Des loups éclipsés. Mais mon loup a disparu, alors je ne... »

« Ton loup n’est pas parti. » La certitude dans sa voix la figea. « Elle est silencieuse, oui. Traumatisée, peut-être irrémédiablement. Mais pas partie. Je la sens, enfouie au plus profond de ton âme, là où le rejet a tenté de l’anéantir. En sommeil, mais vivante. »

L’espoir et la terreur se livraient une bataille acharnée dans la poitrine de Séraphina. « Comment peux-tu... »

« Parce que je suis un Lycan », l’interrompit Alaric, reculant enfin mais gardant son regard inquiétant rivé sur elle. « Nous sommes plus anciens que les vôtres, plus puissants, plus en phase avec les forces primordiales qui régissent les métamorphes. Et je ne suis pas un Lycan comme les autres : je suis le Roi. Ma bête sait des choses, perçoit des choses que les autres ne peuvent pas. »

Il lui tourna le dos, retournant à son trône sans s'asseoir. Ses mains se contractèrent le long de son corps, des griffes menaçant de surgir.

« Depuis des mois, je perds la raison », poursuivit-il d’une voix rauque. « Ma bête grandit tandis que mon humanité s’affaiblit. Je n’ai pas dormi correctement depuis des semaines. Je n’ai pas connu la paix depuis encore plus longtemps. Les Anciens disent que je serai bientôt complètement perdu, que je ne serai plus qu’une bête sous une apparence humaine. Ils ont probablement raison. »

Il se retourna brusquement vers elle, et la folie qu'elle avait vue plus tôt était de retour dans ses yeux — sauvage, désespérée, dangereuse.

« Mais Kael m’a parlé de toi. Un loup potentiel de l’Éclipse, rejeté et brisé, vendu dans les Creux. Et ma bête... » Il pressa son poing contre sa poitrine, sur son cœur. « Ma bête est devenue obsédée. Elle exigeait que je te prenne, insistait sur le fait que tu étais indispensable, que tu étais la clé de quelque chose que je ne comprends pas vraiment. »

Alaric réduisit à nouveau la distance qui les séparait en deux grandes enjambées, la saisissant par les épaules et la tirant si près qu'elle put sentir la chaleur qui émanait de son corps.

« Alors voilà ta nouvelle réalité, petite louve. Tu m’appartiens désormais. Tu resteras dans cette Citadelle, dans mes appartements, à portée de main en permanence. Tu mangeras, tu guériras, et tu m’aideras à comprendre pourquoi ma bête te considère comme si importante. Et en échange... » Ses pouces pressèrent ses clavicules, sans toutefois la blesser, mais avec une possessivité absolue. « En échange, je te protégerai de ceux qui t’ont trahie. Je te donnerai les moyens de redevenir forte. Et si ta louve peut vraiment s’éveiller, si tu es véritablement une lignée Eclipse, je t’aiderai à reconquérir ce pouvoir. »

« Et si je refuse ? » La question s’échappa avant que Séraphina ne puisse l’arrêter.

Le sourire d’Alaric était terrible, à la fois beau et cruel.

« Alors tu mourras. Rapidement, si je suis clément. Lentement, si ma bête s’offense. Voilà tes options : m’appartenir et survivre, ou refuser et périr. Choisis. »

Ce n'était pas vraiment un choix. Ils le savaient tous les deux.

Mais Séraphina repensa à la trahison de Dante, à la cruauté de son père, à la perfidie de Marcus. Elle pensa aux négriers, à l’échafaud et à l’endroit vide où Luna aurait dû être. Et elle repensa aux paroles de Kael : « Montre-lui que tu as des dents. »

Elle releva le menton, croisant ce regard hétérochrome avec toute la défiance dont elle était capable.

« Si j’accepte cela, si je reste, si j’essaie de réveiller mon loup intérieur, je veux quelque chose en retour qui aille au-delà de la simple survie. »

Les sourcils d’Alaric se levèrent, la surprise traversant son visage. « Tu n’es pas en position de négocier, petit loup. »

« Peut-être pas. Mais vous m’avez payée cinq cent mille. Vous avez admis que votre bête est obsédée. Cela me donne un certain pouvoir de négociation. » Elle imposa une voix d’acier. « Voici donc mes conditions : je veux un entraînement. Un véritable entraînement au combat, pas seulement apprendre à être jolie et à obéir aux ordres. Je veux avoir accès à des informations sur les loups Eclipse et ma lignée. Et le moment venu... » Sa voix baissa, chargée de toute la rage et la douleur qu’elle portait en elle. « Quand je serai assez forte, je veux votre aide pour me venger de ceux qui m’ont détruite. »

Le silence retomba dans la salle du trône. Kael, toujours debout près de la porte, semblait observer une souris négocier avec une vipère.

Alors Alaric rejeta la tête en arrière et rit – un rire sincère et joyeux, paradoxalement plus terrifiant que sa colère.

« Oh, toi, magnifique et insensée créature », dit-il en lui prenant le visage entre ses mains. « Te voilà face au prédateur le plus dangereux de ce royaume, brisée et impuissante, et tu oses faire des demandes. Soit tu es courageuse, soit tu es stupide, et je suis vraiment incapable de dire lequel des deux. »

Ses pouces caressaient ses pommettes avec une douceur surprenante, même si ses yeux brûlaient toujours de cette intensité troublante.

« Très bien. J’accepte vos conditions. Vous serez formé, éduqué, et le moment venu, je vous aiderai personnellement à anéantir tous ceux qui vous ont fait du tort. Mais sachez ceci... » Sa voix devint sombre et possessive. « En acceptant mon aide, vous devenez véritablement mienne. Non pas comme une esclave, peut-être, mais d’une manière bien plus contraignante. Ma bête vous a réclamé, et ce que ma bête réclame, elle ne le lâche jamais. Comprenez-vous ? »

Séraphina aurait dû être terrifiée. Elle aurait dû se rendre compte du piège dans lequel elle tombait.

Mais elle ne ressentait qu'une satisfaction froide et féroce. Si elle devait appartenir à un monstre pour obtenir le pouvoir de se venger, qu'il en soit ainsi.

« Je comprends », dit-elle clairement.

« Alors, accord conclu. » Alaric relâcha son visage, mais lui prit aussitôt la main, sa poigne inébranlable. « Kael, prépare les appartements du roi pour notre invitée. Elle aura besoin d’un logement convenable, de vêtements et de l’accès aux guérisseurs. Envoie aussi chercher Morvanna ; je veux que la sorcière examine sa lignée sans délai. »

« Oui, mon seigneur. » Kael s'inclina et s'éloigna, non sans avoir jeté à Séraphina un regard qui pouvait être du respect. Ou de la pitié. Peut-être les deux.

Seule désormais avec le Roi des Lycans, Séraphina ressentit tout le poids de ce qu'elle venait d'accepter de laisser peser sur ses épaules. Alaric tenait toujours sa main, son pouce caressant distraitement ses jointures dans un geste qui aurait dû être réconfortant mais qui lui semblait une brûlure.

« Tu sens comme lui », dit soudain Alaric d'une voix rauque. « Ton ancien compagnon. Son odeur est imprégnée dans ta peau, ton sang, ton essence même. Cela rend ma bête... furieuse. »

Avant que Séraphina puisse réagir, il l'attira contre lui, enfouissant son visage dans ses cheveux et inspirant profondément. Le grondement dans sa poitrine se mua en un grognement possessif, territorial, jaloux.

« Il va falloir arranger ça », murmura-t-il contre sa tempe. « Effacer toute trace de lui jusqu’à ce que tu ne sentes plus que moi. Que cette Citadelle. Que ta nouvelle demeure. »

« Ce n’est pas chez moi », murmura Séraphina, sans grande conviction.

Alaric recula juste assez pour croiser son regard, et ce qu'elle y vit lui coupa le souffle — non pas de la folie ou de la possession, mais un besoin désespéré, presque vulnérable, qu'il ne savait manifestement pas comment exprimer.

« C’est ainsi », dit-il simplement. « Que tu l’acceptes ou non, petit loup, ton destin est lié au mien. Ma bête a tranché, et elle ne se trompe jamais en la matière. Tu es la clé de mon salut ou de ma damnation. Peut-être les deux. »
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